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Une petite ligne rose sur sa peau sombre.

Lurnell avait fait une entaille dans sa paume… Une fois de plus.

Shauna MacDonald leva les yeux de la main ouverte dont elle était en train de déchiffrer les lignes. Elle plongea dans le regard pénétrant de sa propriétaire, Lurnell Franklin.

Lurnell était une Créole à la carrure imposante. Elle avait la trentaine, un fort penchant pour les vêtements moulants et elle était déterminée à se trouver un mari avant d’avoir atteint quarante ans.

Elle poussait la porte du Carré Magique — la boutique que Shauna tenait avec ses sœurs, Fiona et Caitlin — au moins deux fois par semaine, pour se faire prédire l’avenir. Mais pour une raison qui échappait à Shauna, Lurnell ne jurait que par la chiromancie et ne voulait entendre parler ni de lecture dans les feuilles de thé — domaine dans lequel excellait Fiona — ni des tarots, chasse gardée de Caitlin.

Sa paume était dépourvue de ligne du mariage, mais Lurnell croyait dur comme fer qu’elle finirait par apparaître, même si elle devait pour cela la creuser elle-même.

— Je t’avais dit que ça finirait par arriver, se félicita Lurnell en tapotant la table du bout de l’index, je l’avais prédit, pas vrai ? Je sais bien que tu me prenais pour une folle, mais on la fait pas à la belle Lurnell, oh non ! Je sais de quoi je parle, ma petiote, tu m’entends ?

Shauna fronça les sourcils et Lurnell se mit à agiter la tête avec colère.

— Oh, oh, ne me fais pas ce regard-là !

Elle embrassa la paume de sa main gauche et l’ouvrit bien grand.

— Regarde, mais regarde ! Je jure devant Dieu qu’en me réveillant ce matin, la ligne était là, bien rose.

Shauna lui prit la main droite et la tourna paume vers le haut.

— C’est une coupure et tu le sais comme moi, parce que c’est toi qui l’as faite. On ne peut pas se tracer une ligne de mariage Lurnell, elle existe ou pas.

Lurnell pencha légèrement la tête sur le côté.

— Tu ne me traiterais pas de menteuse quand même, gamine ?

— Si, précisément.

Shauna lâcha la main de Lurnell, s’enfonça dans sa chaise et croisa les bras.

— Et qu’est-ce qui te rend si sûre de toi, mademoiselle Je-sais-tout ? demanda Lurnell en redressant le menton, t’as pas le don de double vue, que je sache. Tu sais lire les paumes, c’est tout, et tu me traites de menteuse !

— C’est ce que tu es. C’est la troisième fois que tu me fais le coup de la coupure. Ce n’est tout de même pas la fin du monde si tu n’as pas de ligne de mariage, si ? Avec le temps, tout change, et les lignes de la main aussi. Alors si tu veux vraiment couper quelque chose, coupe court à cette mascarade. A force de te mutiler comme ça, tu vas finir par attraper une infection.

Lurnell fit claquer bruyamment sa langue.

— Je peux savoir qui t’a appris à lire dans la main, petite ? T’y connais rien, voilà la vérité.

Shauna ne put s’empêcher de sourire. C’était chaque fois le même cirque.

— Si je suis si mauvaise, pourquoi est-ce que tu reviens toujours me voir ?

Lurnell fit la moue et pivota sur sa chaise. C’était sa façon à elle de préparer une nouvelle offensive. D’ordinaire, Shauna profitait de l’occasion pour en remettre une couche, mais un malaise soudain la saisit.

C’était comme un murmure glacé, presque inaudible.

Elle demeura imperturbable, attendant que son instinct détermine la source de cette sensation désagréable.

Il n’y avait rien qu’une légère odeur de cannelle dans l’air.

Une galette des rois.

Fiona, sa sœur aînée, était une fervente adepte du cadeau en plus offert aux bons clients. Elle donnait en général un petit quelque chose à grignoter, un cookie ou des pralines. A trois semaines seulement de mardi gras, Shauna ne fut par surprise que sa sœur ait opté pour le gâteau traditionnel.

Lurnell perçut, elle aussi, la délicieuse odeur et se leva d’un bond.

— Ça sent diablement bon ici ! s’enthousiasma-t-elle, je pourrai en avoir un morceau ?

— Bien sûr.

Shauna se leva. Le malaise refusait de la quitter. Ne parvenant pas à en localiser l’origine, elle le remisa dans un coin de son esprit. Elle savait d’expérience que la sensation finirait par se préciser tôt ou tard ; il suffisait d’attendre.

Lurnell se frotta le ventre, les yeux pétillant de gourmandise.

— J’adore la galette des rois. Est-ce qu’il y a aussi un peu de cette boisson au citron ? Tu sais, celle que j’ai bue la semaine dernière ?

— Le thé au citron maison ?

— Ouais, celui-là ! s’exclama Lurnell en frappant ses mains l’une contre l’autre, je crois que j’en prendrais bien un verre. Ça doit être délicieux avec la galette, non ?

— On est à court de thé au citron, mais je peux te servir du thé vert à la place, si tu veux.

Lurnell fronça les sourcils avec inquiétude.

— C’est pas du machin antioxydant qui vous récure les boyaux au moins, hein ?

— Si, il contient des antioxydants, mais c’est très bon pour le corps. Ne t’en fais pas pour tes boyaux.

— J’espère que tu me racontes pas des craques ma p’tite, menaça Lurnell de son gros doigt, tout en intimant à Shauna de la guider vers son Graal pâtissier.

Lurnell craignait à l’évidence que le gâteau ne disparaisse à vitesse grand V sans qu’elle ait eu l’occasion d’en avoir une large part.

— Faut que je me dépêche, y a personne pour tenir le Sistah’s à part moi. Qu’est-ce que je vais faire si un client a besoin de quelque chose ? Je peux pas juste aller faire un tour dans l’arrière-boutique, pas avec tous les cinglés qui débarquent en ce moment. C’est des coups à se faire tout voler dans la boutique, ça !

Lurnell était la propriétaire du Sistah’s, un magasin d’ésotérisme à l’angle de St. Ann et de Rampart, dans le nord du Quartier français, coincé entre des échoppes de souvenirs vendant perles ou T-shirts aux visiteurs de passage. On retrouvait chez elle un certain nombre d’articles en vente au Carré Magique — cristaux, bougies parfumées, huiles — mais sa clientèle était différente ; des adeptes du vaudou principalement. Lurnell ne criait pas sur les toits qu’elle pratiquait ces rites, mais la nature de son commerce faisait courir de nombreux bruits. Elle vendait des cierges bénis qui permettaient de lever une malédiction en moins de sept jours ou d’apporter amour et richesse, des huiles supposées tout guérir, de la rage de dents aux migraines en passant par les hémorroïdes.

Son commerce tournait plutôt bien, surtout si l’on considérait la nature des boutiques environnantes et la concurrence de Papa GrisGris Vaudou Shop, installé à trois boutiques de la sienne. Il était de notoriété publique que Lurnell et papa GrisGris n’étaient pas les meilleurs amis du monde ; ils étaient même de farouches ennemis depuis des années.

Shauna précéda Lurnell vers le fond du magasin, où Fiona était occupée à déposer des parts de galette sur une assiette près de la caisse. Caitlin était à l’autre bout du magasin et discutait avec une vieille arborant un nez crochu extraordinairement long. Des clients arpentaient les allées, s’arrêtant pour examiner les articles posés sur les étagères ou suspendus au mur.

Les affaires jusque-là n’avaient pas été très bonnes, ce qui n’avait rien d’étonnant. En effet, mardi gras approchait à grands pas et les parades ne commenceraient pas avant deux bonnes semaines. Les incorrigibles fêtards étaient pourtant déjà là, eux qui avaient planifié un an à l’avance leur pèlerinage annuel à La Nouvelle-Orléans. La plupart arrivaient en avance afin de ne pas manquer le principal événement local : la nuit du Dommage, sorte de mardi gras avant l’heure qui devait commençait trois jours plus tard.

Dommage et Mardi Gras étaient toujours très bons pour les affaires, mais Shauna redoutait cette période. Les rues et les trottoirs étaient bondés et il était impossible de discuter avec quelqu’un sans devoir lutter contre la pression de la foule. Et puis il y avait le bruit. Les ivrognes qui vitupéraient, les rires, les chants, les discussions sur fond de jazz, de blues et de rock qui se déversaient en torrents sonores de chaque bar. L’ouïe particulièrement sensible de Shauna était alors au supplice, comme si l’on enfonçait des dizaines d’épines dans son tympan.

Toujours habitée par cet étrange malaise, elle s’approcha de certains clients afin de répondre à d’éventuelles questions.

Lurnell fonçait déjà droit vers l’assiette de gâteau posée près de la caisse où Fiona s’occupait d’un client. Lurnell profita d’un instant d’inattention de Fiona pour faire disparaître deux parts dans son immense sac. Elle s’apprêtait à en dérober une troisième quand Fiona se tourna vers elle et, avec un large sourire, lui en offrit une part supplémentaire.

Shauna se surprit une nouvelle fois à penser qu’elle aurait aimé avoir hérité d’un peu du caractère de sa sœur.

Pas facile d’être la benjamine d’une fratrie de trois sœurs. Shauna s’était vue comme le vilain petit canard plus souvent qu’à son tour. Fiona était grande et élancée, avait de magnifiques cheveux blonds et de grands yeux bleus. Caitlin avait la même allure altière que son aînée et ses cheveux d’un blond plus foncé mettaient parfaitement en valeur ses yeux gris-bleu. Shauna aussi était grande, mais elle était plus auburn que blonde et portait en général une tresse. Elle avait des yeux d’un vert banal — selon son propre point de vue.

Selon elle, Fiona et Caitlin étaient des modèles de féminité. Leur façon de marcher, de s’exprimer, le contenu même de leurs placards en témoignaient. Ce n’était que robes de soie, chemisiers clairs et jupes de couleurs vives… Shauna, quant à elle, possédait bien quelques jupes en cas d’obligation vestimentaire, mais elle portait le plus souvent des jeans et des T-shirts.

Outre sa taille, elle partageait avec ses sœurs le statut de Gardien. Toutes trois étaient chargées de maintenir l’harmonie entre les trois peuples de la nuit : vampires, métamorphes et lycans qui vivaient en ville parmi les humains. Shauna veillait sur les lycans, Fiona sur les vampires et Caitlin sur les métamorphes.

Leurs parents, Jen et Ewan MacDonald avaient autrefois la responsabilité de ces trois peuples. Leurs pouvoirs combinés leur avaient permis de dresser un mur de protection quasi indestructible autour de la ville.

C’est du moins ce que Shauna s’était toujours dit.

Elle avait quinze ans quand ils avaient trouvé la mort. Une guerre sauvage avait ravagé les peuples de l’ombre et ses parents avaient dû déployer tout leur pouvoir pour mettre fin au carnage ; ils y avaient laissé leur vie. Aucun Gardien, si puissant soit-il, ne pouvait se lancer dans une telle entreprise et y survivre.

Cela s’était passé dix ans auparavant.

Contrairement à leurs parents, Shauna et ses sœurs ne possédaient pas chacune l’emprise sur les trois peuples, leur puissance se focalisait sur une seule espèce. Shauna n’imaginait même pas d’ailleurs comment l’on pouvait veiller sur tout le monde à la fois.

Elle était encore jeune et apprenait jour après jour à être un meilleur Gardien, mais déjà le poids sur ses épaules lui semblait immense.

— Hé, ça va ?

Shauna sursauta en entendant la voix de Caitlin derrière elle.

— Oui, oui, dit-elle en se retournant, un vague sourire aux lèvres.

Caitlin la dévisagea un moment, comme si elle attendait une vraie réponse.

— Tu avais l’air ailleurs…

— Je… réfléchissais, ne t’inquiète pas.

Caitlin n’eut pas le temps de répondre car un touriste gigantesque en bermuda venait d’apparaître comme par magie en face d’elle.

— C’est vous ? demanda-t-il avec rudesse.

— Je vous demande pardon ?

— Celle qui lit les tarots, c’est vous ? La fille à la caisse m’a dit que sa sœur Caitlin tirait les cartes et elle a fait un signe dans cette direction. Je ne savais pas laquelle de vous deux elle me montrait.

— Oui, c’est moi, confirma Caitlin en lui désignant une petite pièce plus tranquille, entrez par là, j’arrive dans une minute.

Elle attendit que l’homme s’éloigne avant de se tourner vers sa sœur.

— Tu vois les deux là-bas, près des herbes aromatiques ?

Shauna glissa un regard dans leur direction. Un couple aux cheveux multicolores hérissés sur la tête était en train d’examiner différentes plantes en ricanant.

— Ils ont l’air de planer complètement.

— Ça ne m’étonnerait pas, en effet. Ils m’ont demandé conseil il y a une minute. Tu veux bien t’en occuper pendant que je tire les cartes à ce monsieur ?

Et elle s’éloigna sans lui laisser le temps de répondre.

Shauna poussa un profond soupir et se dirigea vers les deux clients hilares. De toute évidence ils ne s’intéressaient pas aux propriétés médicinales des articles du rayon. Ils allaient sans doute lui demander si elle avait de la poudre d’aile de chauve-souris en poudre ou un autre article du même genre qu’ils pourraient utiliser pour lancer un sortilège quelconque. En temps normal, elle leur aurait fait un petit cours de rattrapage pour les détourner de ce genre de charlatanisme éculé, mais là le courage lui manquait.

Le malaise qu’elle avait ressenti un peu plus tôt commençait à devenir gênant. Les énergies mêlées et parfois contradictoires des clients dans la boutique n’étaient peut-être pas étrangères à cette gêne croissante. Quoi qu’il en soit, elle n’était pas en état d’aider qui que ce soit pour le moment. Si le jeune couple voulait des ailes de chauve-souris, elle les orienterait vers Sistah’s, point final. Lurnell serait ravie de leur vendre un bon kilo de lichen en leur soutenant qu’il s’agissait de véritable poudre d’aile de chauve-souris récoltée au xviiie siècle en plein cœur de la Transylvanie.

En s’approchant d’eux, elle s’employa à se recentrer sur elle-même, se barricadant dans sa forteresse mentale, le seul endroit vraiment paisible au milieu de ce tumulte d’énergies.

Elle avait découvert ce refuge lorsqu’elle était enfant, alors que son ouïe surdéveloppée la submergeait de messages épars. C’est Fiona qui lui avait enseigné comment s’y ressourcer. Il suffisait de fermer les yeux et de se concentrer sur les petites tâches de lumières qui dansaient derrière ses paupières. Ces lumières, lui avait dit Fiona, étaient des guides qui la mèneraient immanquablement vers son havre intérieur, un endroit paisible et calme.

Fiona avait raison, cet endroit existait et, avec le temps, Shauna avait appris à l’atteindre en gardant les yeux ouverts. Son troisième œil trouvait la lumière et elle se laissait guider. Ce stratagème était bien utile lorsqu’elle traversait la foule d’une grande surface ou qu’elle se dirigeait vers un couple hirsute et goguenard.

Elle arrivait près d’eux lorsqu’un son étrange la figea sur place.

C’était un murmure grave que même son ouïe aiguisée ne percevait qu’avec peine derrière les discussions de la foule des clients, dominées par la voix forte de Lurnell et le brouhaha de la rue.

Elle ferma les yeux et se focalisa sur le son. Il se fit plus fort et elle sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle n’avait jamais rien entendu de semblable.

Ce n’était pas un grondement…

Une plainte lointaine peut-être…

Non, ça ressemblait plutôt à un… hurlement de loup.

Dès qu’elle eut identifié le bruit, le malaise persistant se mua en signal d’alarme. Quelqu’un souffrait, quelqu’un venait d’entrer en deuil.

Ce hurlement était un hurlement à la mort.

Une prière adressée à l’Univers.

Et c’était l’un de ses lycans qui poussait ce cri désespéré.
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Il y avait tellement de sang.

Ses traits étaient distordus, presque méconnaissables.

Et ses yeux, vitreux dans la mort, étaient encore pleins d’une émotion puissante mais indéchiffrable. Un mélange de panique, de surprise et d’horreur. Le genre de regard qui vous hantait jusqu’à la fin de vos jours.

Danyon Stone fréquentait la mort de près. En tant que mâle dominant de la meute de lycans qui vivait sur la rive ouest de La Nouvelle-Orléans, il avait été le témoin des atrocités engendrées par les guerres de territoire qui éclataient parfois entre sa meute et les autres clans. Lorsque les lycans se battaient pour un territoire ou pour une femelle, ce n’était généralement pas beau à voir. On retrouvait des vêtements en lambeaux, des chairs martyrisées, des plaies ouvertes et du sang. Parfois en quantité. Cette mort-là en revanche n’avait rien d’ordinaire.

La victime était Simon Filk, un jeune lycan de la meute de Danyon, c’était quelqu’un de loyal, avide d’apprendre tout ce que son chef consentait à lui enseigner. Même si Simon l’ignorait, Danyon avait l’intention de faire de lui son successeur, il avait de grands projets pour ce garçon. En contemplant son cadavre étendu à ses pieds, Danyon regretta soudain de ne pas s’en être ouvert au jeune lycan.

Ce n’était pas le seul de ses regrets et il aurait aimé que quelqu’un soit en mesure de lui expliquer pourquoi Simon gisait là dans cet état.

Un câble épais ceinturait le torse et les pieds du défunt, entravant ses bras le long du corps par la même occasion. On lui en avait passé un autre autour de la gorge. Ses vêtements étaient en lambeaux et il était couvert de son propre sang. Mais le plus étrange était que Simon avait conservé dans la mort son apparence bestiale, hybride, mi-homme, mi-loup, à l’exception de ses crocs et de ses griffes qui lui avaient été arrachées.

Comment diable est-ce possible ?

Il existait différentes espèces de loups-garous, et les stimuli qui les poussaient à se métamorphoser variaient largement. Certains se transformaient à volonté, quand d’autres ne le faisaient qu’à la pleine lune. Souvent, le changement intervenait à la faveur d’une puissante émotion : colère, peur, excitation sexuelle… En mûrissant, ils apprenaient à maîtriser le phénomène, dans un sens ou dans l’autre. Il était plus facile de reprendre forme humaine une fois ses puissantes émotions purgées. Une exception demeurait : dans la mort, le lycan redevenait invariablement humain lorsque le cœur cessait de battre. Danyon ne comprenait pas pourquoi Simon était resté figé sous cette apparence bestiale.
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